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ganoux, se tenait un homme brun, portanit une meure pour afler chanter- nones ou1 matines, ou)
longue barbe inculte, enveloppé danîs une robe de atm de se réunir pour les déli lérations paroissiale,
chambre sale, déchirée, avec un petit bonnet'et fli
rouge sur le haut do la tête ; ses veux étaient 1or, ad:nvi nt qu'un jou' essreSatallas pr
bri liants et hagardsz. couant le nîotde, ut I 'on I (i t qu'il le fait leputis

-Qui êtes-vous ? lui demanda le commandant. q nec not i e nière Eve, (le piteuse mémîoire, élut
L'homme le regarda d'unî air hébété et nie ré- goûté !e frnit déCendui avec moult iimprudience et

p(niit, as. ,fui blesse), n1eý-sî le Sit anas I one, s'adon nua àtra-
'otEicier renouvela s question Verser la Ion ne vil le de Trs uS pi oicqules Tne

-C'est... c'est le major... (G-reely. .. fit-il. l'avait Jamuis vu ni oîtï - et v'ertes, il niét ait Pas
-G-îeely! s'écria le comnmatîdatit 1 verni seul1, car il triaiînait der'rière liii foru'eest-ce po(ssible ?... 1-',t-ce vous ?diahiles, 5s 'tales (que sainte Marie la1 douve
-Oui, répondit l'infortuné d'une voix brisée, \ 1erge eoiîfot11le ) et il était auissi accompagné

et haletant 1 chaque mot - <'ii, et sept de nous des ma:ux o.uisant, et dles tourments douloureux
vivent enîcore... Nous sommes là ... mourant eni quni aflitreit les patuvres miortels, tels que mala-
homnmes... j'ai fatit ce que j'ati pui.. ......... (lies cruelles, p'l' et lèpires brûlantes. et atries

P>uis il retomba éputisé. «'aluni ités dont ()n n'avait Jamais encore ouï par-
C'était, en effet. tout re qui restait de cette Icr ; et avec lui auissi marcîiient la Famine au-x

ex pé j 1 t ion ; et la scène était vraiment l'image lèvres pâle,,, la (OI'',pf<rtiItis une outrel
même de la misèére et de la désolation. Le t,-ol sanglante les l:rmes des nes et la triste C hi-
était couvert (le vêtements en loques et de sacs I a nie.*
de campement dans lesquels les malheureux ve- O r, messire Satanas étiit grandement émer-j
liaient de passer tout leur, temps dI'hiveitge ; il1i veillé, admiranut q uelle paix i égnait en la (lolIe
n'y avait plus sous la tent e d'autre 1iu titurei vil le (de 'Fours - et il était Justement à en exîtri-
que deux ouitritassungeé noirte, épairsse, miet- soit nmécon)tenitemenit à messire le Vent dles
répugnante, obtetne en faisanit bouiillir des la- Froides Tjempê~tes, l'un (le ses plus f idèles et,
nièrets ( héuiés as les vêtemetnts de peau de aimés capîtai.es, <quand il vint à Piasser dlans la
phoqune ; la goti rde le (-uoutelioue ne contenait r-ue doniiJ'ai parlé.
(lie deux ouitri cuillerées à thé d'eau-de-vie Qi', à ce mêeitîstant, le chapitr-e était assem-
c'étaienît les dernuiers; elles s'épuisaient aut mu- blé et les huis -en étaient par hasard -estés ou-
ment même oit le comruindant était entré;Y évi- verts. Messire Satanas voultt voir Ces Pieux
<emmeitt ces hommes n'avaient plus que quel- chanoines, que, seuls dans l'Eglise il ne connais-
<pies heures à vivre, sait poitii et, prenant les dev-ants, il or-donina à

le commanîdanît fit aussitôt chercher des p)ro- ceux de sa troup)e de poursuivi-e lent- chemin,
visions à bord ; eumt te emps oit distribua aux saut* toutefois le Vent des Tempêtes, auquel il re-
affamés le paini et le pemumican dont ont était commainda de l'attend me à la porte.
muni ; rien de plus lamentable que l'aspect de Mais, ajoutent 'les vieilles chr-uniques, tant
ces malheureux qui, ne pouvanît se tenir debout, trouva le sire coi-nu de résistatie a vainete, et
restaienît acctroupis siur les gonoux et tendaient tant.mnille à démîêler- avec les saints chanoinies,
les mains d'tin ait- suppliant pour obteni- une que nul oneques nie le vit plus sot-tir- depuis, et
ntouvelle distr-ibution d'aliments! Mais on com- que messir-e le Vent des Froides Tempêtes est
prienid avec quels ménagements il fal lait p)r>cédler. toujours demeuré piteniýemerit à l'attendr-e sut- la

Quand ils fuient titit peut i-ceoiiî;tiés, oit les t-uc ttsqut'â notîe époque.
tr-anspor-ta à bor-d ; et l'on apprit aloi-s les t-ouf- EtA voilà p)-uni-quoi, eni icelle, souffle enceoree(ette
fiances inétiri-ables par lesquelles venaient de biie glacée qui navi-e le cSurî des passants.
passer ces imarivrise ta scieice. Dix-nuit u'entre
eux, sut- vingt-c inq avaîienît tsu('coinbé - et par-mi
les victimes, se ti-ouvait le seul Fi-arçuis de l'ex-
péditiotn, Pavy, donit le rôle av'ait été des plus1
:ict ifs et le dévoûment sans bornes.

Les lecteur-s compr-etndr-ont, sans doute, avec
quelle émotion nous avons entendu r6ti-aee-, pat-
le comte de Bizemont, à la Société de Géogr-aphije,
de Pai-is, toutes les phases de ce dirame poignant,
et de quels applaudissements chaleutreux nous
avons salué la remise de la médaille d'or- au
bt-ave et vaillant biigadiet--génériai, l'explorateur-
améi-icain G(lieely.

AiPHo-NsE BURDO.

LA RUE DU FROI]')-MORTELi

~ AI souivenance qu'etn lalionne ville de
Toutrs, donît fut évêque le gt-and saint
Mai-titi, de glot-ieuse nmémoir-e, i-st.uti lie
' étr'oite et moult, enfoncée entr-e les aucades
gothiques de la vieille cathédr-ale et les

hautes mut-ailles du palais dl' aî'chevêque. (*)
or), ne sauriez cr-oir'e combienu en (-ette t-uc

souffle au vent violent et glacé quîi fait pénétr-et-
r-ude froidut-e et maint firissons dans les membre,
malgié pour-points épais et lourds manteaux.
Aussi, les joyeux étudiants de la bonne ville
avaient-ils donné en un joui- de liesýse, à la t-uc où,
souffle ce vent, le nom de t-ne du Fi-oid-MNfoi-tel.

Addoncques, ayant interrîogé surt l'ot'igine (le
ce vent, cet-tai n vieux et saint chanoinie du cIha-
pitte de la cathîédrale, qui avait ýtutdié les its
et coutumes dii (lit chapitr-e et paî-coîu ft'e
nombteux registres et put-chemins, voici ce qu'il
me dit à ce su jet:

A une époque très reculée, la vieilîle cathédriale
et son sainît chapitre étaient plongés dans un.
paix protbnde. Bour-geois et manaiîs. chevalier-s
et vassauix, 8 Pi-essaient sous les voûtes suintes
pour- chanter les louanges du Tiès-H1aut, tandis
que les bons chanoines vivaient tr'anquillementt
au chapitte, quittant seulement letur paisible de-

(>Actuellemnent la rue du Cardutal Fl1eury.

LES CAl)NSDES ETATS-13JNIS

31. FRANKTESR

O US t\*)InS ailî'jout-d'htîi le plaisir- (lo 1pré-
Ssenuter aàtnos lecteuris le porttiait de M.
9Frank Te;ssiei-, l'ut> de nos,;lphus disti i

"~gués compati-iotes de la ville dle Cohoes,
N. Y.

M. Tessier -est né à Vei-cjuèt-esy P.Q., le 28 fé-
vriot 1848, de Pie-e Tessiet-, ctii tivateuri- et de
dame Louise Danseî-eau. En 1856, il émigia aux

Etuts--U nis aîvec ses parents. qui allèr-ent s'établit-
à ('oloes, N. Y.

D)ès soitai-rivée en cette ville, le jeune Tfessier,
fréquenta les écoles (le district, où il se fit rema-
quer' par sont travail, soit activité et ses grands
ta lents.-

Après êtr-e sor'ti (le l'école, notre ami se î-évèla
bienttôt coimme trauvailleut- infatigable et p)atriote,
dans la force dîu terme. C haque année, on le vit
travailler- avec un zèle ai-dent à r-éunit- nos eom-
patiote-i à l'ombr-e (le 1:a bannièr-e nationale. Il
prit tîne pat-t active à la plup~ar-t de nos Conveji-
tionis, ainsi qu'a touts les autr-es mouvements ten-
dant à l'avan(cement moi-al des Caniadiens des
Etats-U'nis.

Il joignit la société Saint-Jean-Baptiste de Co-
hoes, dont il fuit le dignîe pr-ésident pendant quatr-e
ans -- il en est encor-e actuellement président
honot-aire et trésorier-. Inuttile de (lire qu'il a
largement contrtiibué ait succès de cette belle a.,-
social ion qlii est aujour-d'hui l'une (les sociétés les
plus riches et les plus prospères des Etats Unis.

C'e qui pr-ouve la gr-ande l)opularité de M. Tes-
sier- à ('ohoes, c'est qu'en 1877 il fut élu Superri-
,soi-, put- une for-te ma jorité,' pou repr-ésenter l'un-
dles quartiets (le la ville, au conseil du comté
d'Aibany. Et aujourîd'hui, on nous appr-end qu'un
grand nombre de ses amis, par-mi lasquels -oit
compte plutsieurîs des citoyvens les plus impo-
tants de la ville dle Cohoes, ont l'intention de le
prier' (le se laissetr pot-tel- candidat, aux pt-o-
(-haines élections, à la chat-ge de dléputé à la lé-
gislatur-e d'Alban v.

En 1877, M. Tessier- épousa M)llec1Rochelle
Mieliatîd.

A MAD)EMOISELLE AZILDA M..

so<> N N E
Puisque le ciel vous lit bonnîe, charmnite et dûtîce
Et clue sur votre ftrou t ,].-;sl' aiou r titi nicté,
Le flot des passionus, comme uni veut suîr la mousse,
Glisse saîîseut ternir l'éclat et la beauté;

Puisq ie par ta douleur m*a pauv~re no tie s'émousse;
Que je suis trop souvenît d'affreux rêves hainé
Et qîme sîli le chemin oùtle destinî' nous pousse
Je n' ai toi maintenant qu'en votre charité.

Dites, le %'outez-vous, que tu n mrchions enîsemuble,
Comume desIpasereaux qu'un mnême toit rassemble,
Heuîreux et souriants, et la main dans ta mîainî.

.Nous mtettronis eîu commun, âme, peusée et joie.
Et si danîs l'avenir le mnalheuri' nous coudoie,
Notus saurons bien, à dteux, luii bar rer le chemini.

SAI'NT LOUIS ENFANT, DONINANT D)ES
-AUMON"ýES

(Voir gravure)
Sous avions vu avant qu'il ne fût. exposé,

le tableau de M. Lesuî-, Saint Louis en-
fant, distribuant des aumônes, et nous n 'a-

*- vions pas hésité àe pr'épar-er- lagu-avn-e.
Depuis, lejuî'y du Salon lui a accor-dé

utne médaille, enfin une bour'se de voyage a été
atti-ibuée à son auteur-. Nous aur-ions pu devancer-
tous ces jugements favor-ables en mettant plus tôt
l'Seuvr-e en lumièr-e, nous n'en sommes pas moins
heut. eux (le în'avoir- plus qu'à les sanctionner- pai-
la ý,-aiide publicatiotn du MONDE ILLUSTRÉ.

M. Lesut- n'en est qu'à son coup d'essai, car-
c'est le premier gr-and tableau qu'il met sous les
yeux du public, il y a.ftrop réu>si pour ne pas cii
êtr-e fiet-. Puitssent tous ces encour-agements stimu-
Iei- son ar'deur- et puisse son talent naissant teni-
tout ce qu'il pi'omet..

Celui (lui bâltit sa maison avec l'ai-gent defs
atres ne pmospéî-eî-apoint. -FRA NKLI.-


